Séance 1 Introduction à la séquence
I. Marie Duplessis : « la Dame aux camélias »

1. « Mademoiselle Marie Duplessis » : la vie d’une courtisane
► Travail préparatoire demandé aux élèves : lire la préface de Jules Janin au roman. En une douzaine de lignes, faire le résumé de cette préface racontant la vie de Marie Duplessis.
► Synthèse en classe. En parallèle, lecture d’un extrait de « A propos de La Dame aux camélias » d’Alexandre Dumas fils (texte en annexe) et de quelques citations prêtées à Marie Duplessis pour cerner davantage la jeune femme :

- « Le mensonge blanchit les dents. »

- « Tout ce qui est beau me plaît, et tout ce qui me plaît, je le veux. »

- « On sait bien que je dépense les yeux fermés tout ce que j’ai, même ma vie, et même tout ce que je n’ai pas, c’est-à-dire l’avenir. »

- « Votre conscience oserait-elle affirmer que les désordres de ma vie ne sont imputables qu’à moi seule ? Si la société me condamne, moi je l’accuse – et j’en ai le droit – de n’avoir pas protégé mon inconscience. »

(La Vérité sur la Dame aux camélias, Frédérik Romain Vienne, 1887)
→ Quels sont les traits de caractère qui se dégagent de ces citations ?
► Le motif des camélias : explication du titre du roman. Le camélia est une fleur onéreuse et sans odeur que Marie prit comme emblème (mais qui ne lui a jamais valu ce « surnom » de son vivant comme l’avoue Dumas fils lui-même), symbole de luxe, de beauté et de volupté. Alexandre Dumas fils choisit cette périphrase pour titre de son roman, liant Marie à Marguerite, réalité et fiction :
« Pendant vingt-cinq jours du mois les camélias étaient blancs, et pendant cinq ils étaient rouges ; on n’a jamais su la raison de cette variation de couleurs, que je signale sans pouvoir l’expliquer et que les habitués des théâtres où elle allait le plus fréquemment et ses amis avaient remarquée comme moi.

On n’avait jamais vu à Marguerite d’autres fleurs que des camélias. Aussi chez Mme Barjon, sa fleuriste, avait-on fini par la surnommer La Dame aux camélias, et ce surnom lui était resté. » (Extrait du chap. II du roman)

→ Les élèves savent-ils ce qu’est un camélia ? En apporter en classe / faire passer deux photos. Question : d’après eux, pourquoi cette alternance blanc / rouge ? Hypothèses.
	[image: image1.jpg]



	[image: image2.jpg]





Retenir le témoignage de F. Liszt : « c’était l’incarnation la plus absolue de la femme qui ait jamais existé… Elle avait beaucoup de cœur et un entrain tout à fait idéal ».
2. Analyse de deux portraits
Retrouver les éléments physiques donnés par J. Janin et A. Dumas fils dans deux portraits de Marie Duplessis :
« Elle avait en effet, et de la façon la plus naturelle, le regard ingénu, le geste décevant, la démarche hardie et décente tout ensemble, d’une femme du plus grand monde. […] Tout l’ensemble de sa toilette était en harmonie avec cette taille souple et jeune ; ce visage d’un bel ovale, un peu pâle, répondait à la grâce qu’elle répandait autour d’elle comme un indicible parfum. […] Ainsi son maintient répondait à son langage, sa pensée à son sourire, sa toilette à sa personne » (Jules Janin).

« Elle était grande, très mince, noire de cheveux, rose et blanche de visage. Elle avait la tête petite, de longs yeux d’émail comme une Japonaise, mais vifs et fins, les lèvres du rouge des cerises, les plus belles dents du monde » (Alexandre Dumas fils).
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Marie Duplessis, peinture d’E. Vienot, Coll. particulière
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Aquarelle de Marie Duplessis peinte par Camille Roqueplan, musé Carnavalet


Retenir la remarque d’Alexandre Dumas fils : elle était « belle à faire croire un athée ».

3. Marie Duplessis et Alexandre Dumas fils

Revenir sur la relation qu’Alexandre Dumas fils, alors qu’il n’a que vingt ans, a entretenue avec Marie Duplessis depuis cette rencontre chez elle après une représentation au théâtre des Variétés (la même finalement qu’entre Armand et Marguerite dans le roman…) jusqu’à ce billet de rupture (environ onze mois, septembre 1844 – août 1845) :
« Ma chère Marie,

Je ne suis ni assez riche pour vous aimer comme je voudrais, ni assez pauvre pour être aimé comme vous le voudriez. Oublions donc tous deux – vous un nom qui doit vous être à peu près indifférent, moi un bonheur qui me devient impossible.

Il est inutile de vous dire combien je suis triste, puisque vous savez déjà combien je vous aime. Adieu, donc. Vous avez trop de cœur pour ne pas comprendre la cause de ma lettre, et trop d’esprit pour ne pas me pardonner.

Mille souvenirs,                                                                                                                  A.D.

30 août, minuit »

Retenir les propos de Christiane Issartel : Dumas fils « vous aima, Marie […], il vous sanctifia, vous transforma. Il vous a fait, Marie, avec sa Dame aux camélias, un mausolée définitif. Pour sa propre gloire…pour la vôtre, Marie. »

II.  
De Marie à Marguerite : un double « mausolée »
1. Le contexte historique et littéraire de La Dame aux camélias
► La Monarchie de Juillet (1830- 1848)
Les Trois Glorieuses 27, 28, 29 juillet 1830 mettent fin à la Restauration, consacrant Louis-Philippe Ier, Roi des Français. Cette révolution a suscité une grande vague d’enthousiasme : retour au drapeau tricolore, liberté de la presse mais très vite elle cède la place à une forte désillusion face à un régime où l’argent devient le moteur principal, entre immoralité des riches, mesquinerie des petits, injustices frappantes… Le malaise et le désordre politique, les crises successives donnent naissance à toute une littérature du désenchantement (pamphlets, caricatures, railleries…) et surtout à la Révolution de 1848, avant la proclamation de la IIe République (24 février).

► Romantisme et réalisme
En fonction de la place de cette séquence dans la progression annuelle, du travail qui a pu être effectué auparavant, revenir ou non sur la notion de « mouvement culturel et littéraire », sur le « romantisme » et le « réalisme » (définition, grandes figures, objectifs, principales caractéristiques…)

Retenir : L’œuvre de Dumas fils s’inscrit au croisement du romantisme et du réalisme, dans une période historique et sociale trouble (mutation d’une société qui voit la bourgeoisie triompher en même temps que l’injustice et l’argent, aux dépens de certaines valeurs comme la vertu…)
2. Vie et œuvre de Dumas fils (1824 - 1896)
	► Travail préparatoire demandé aux élèves : à partir de la chronologie proposée par Gilbert Sigaux (édition GF Flammarion de La Dame aux camélias), et / ou de recherches sur Internet, faire la biographie d’Alexandre Dumas fils.
Retenir : une enfance douloureuse (problème de son « illégitimité » / enfant bâtard – ce qui l’a probablement conduit à se faire « porte parole des causes singulières » notamment la condition des femmes et des enfants illégitimes) et les liens difficiles qu’il entretient avec son père (cf. Le Fils Naturel et Un Père prodigue) ; sa relation maternelle avec G. Sand ; son élection à l’Académie française en 1874.
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3. Du roman au drame : réception et réécriture

► Ce qui a pu pousser Dumas fils à écrire ce roman : « Cette femme morte, Dumas voulu raconter son existence. Il écrivit La Dame aux camélias comme il eût laissé couler ses larmes en une confession d’un cœur de vingt ans
 ». Comprendre comment vont se mêler éléments autobiographiques et fiction.
► Malgré le scandale (fascination que dégage une courtisane, d’autant qu’elle assume parfaitement ce qu’elle est) et les critiques (la précision des besoins d’argent, la bourgeoisie, incarnée par les Duval père et fils, peu exemplaire), le roman de Dumas connut un succès certain. 

► Quelques anecdotes pour nous aider à comprendre le passage du roman à la pièce :

1) « On raconte qu’un soir de 1848, peu de jours après l’apparition du roman, Alexandre Dumas fils rencontra au théâtre des Variétés, Siraudin le vaudevilliste qui lui dit à brûle-pourpoint : ‘‘Pourquoi donc ne tirez-vous pas un drame de votre roman ? Vous avez-là, mon cher, un terrain fécond qu’il ne faut pas laisser inexploité.’’ »

2) De même, quelques jours plus tard, de la part d’Anthony Béraud, littérateur et auteur dramatique : « Ma petite vieille, il faut mettre ta Dame aux camélias en pièce, je n’ai pas lu la machine, mais ça a trop de vogue pour qu’on en extirpe pas quatre actes pour l’Ambigu avec un prologue.
 »
Joué pour la première fois le 2 février 1852, le drame rencontra un véritable engouement auprès du public. Voici ce que télégraphia Dumas fils à son père : « Grand succès ! Si grand que j’ai cru assister à la première représentation d’un de tes ouvrages ? » A quoi son père répondit : « Mon meilleur ouvrage c’est toi, mon cher enfant ! »
► Si le roman a été publié en 1848, il a fallu attendre le 2 février 1852 pour que la pièce soit jouée alors que Dumas fils l’avait achevée dès 1849 → censure (demander aux élèves ce qui a pu choquer l’opinion et déclencher pareille censure.) L’auteur raconte lui-même les ‘‘péripéties de cette censure’’ dans « A propos de la Dame aux camélias » (pp.498–500 de l’édition GF) et explique pourquoi le théâtre est soumis à un contrôle renforcé : « La scène ne pourra jamais dire tout ce que dira le livre, pas plus qu’on ne peut toujours, quand on est trois, dire et faire tout ce qu’on peut dire quand on est deux. Au théâtre, on est toujours trois. » (Préface à l’Etrangère). Pourtant, en écrivant son drame, Dumas fils avait déjà apporté qqs atténuations et modifications (pp. 29-33 préface à l’édition GF).
III. La Traviata, opéra de Verdi
1. Qu’est-ce que l’Opéra ?
► Pour faire découvrir aux élèves l’univers de l’Opéra, plusieurs possibilités :

- à partir d’une recherche organisée au CDI par groupes ;

- à l’aide d’un intervenant – professeur de musique, en classe ;

- en organisant une visite guidée de l’opéra (en fonction des villes).

Le but est de plonger les élèves dans un univers qu’ils maîtrisent mal, leur permettant d’acquérir des notions simples pour pouvoir étudier en parallèle le roman et l’œuvre de Verdi. 
► Les éléments à connaître :
· L’opéra comme lieu (salle, loge, foyer, fosse d’orchestre, avant-scène, scène, coulisse, rideau, le parterre, le paradis, côté cour, côté jardin…) // schéma, photos ;

· L’opéra comme art (sa naissance sur un malentendu fin du XVIe s, son évolution, entre opéra bouffe, opéra comique, opéra romantique, drame wagnérien…) ;

· La voix (voix de femme : soprano, mezzo-soprano, contralto ; voix d’homme : ténor, baryton, basse ; tessiture, timbre, vibrato, legato…) ;
· Les instruments de l’orchestre (les cordes, les cuivres, les percussions, la disposition) ;
· Les métiers de l’opéra (le compositeur, le librettiste, le musicien, le chef d’orchestre, le chanteur, le costumier, le metteur en scène, le décorateur…) ;
· Le lexique de l’opéra (adagio, air, allegro, andante, brindisi, crescendo, forte, chœur…).
Retenir : L’opéra est à la fois une œuvre dramatique mise en musique (livret / partition), un genre musical qui a évolué au fil des siècles et un lieu où se jouent ces œuvres musicales.
2. « Viva Verdi » (1813 - 1901)
	► Travail préparatoire demandé aux élèves : faire la biographie de Giuseppe Verdi ou le renouveau de l’opéra romantique.

Retenir : l’un des + grands compositeurs d’opéras ; l’influence de Donizetti et Bellini ; le renouveau qu’il apporte à l’opéra en lui offrant une dimension + réaliste et populaire, en liant les événements de l’histoire, en créant des mélodies plus fluides, en développant la psychologie des personnages et en interrogeant la complexité des sentiments humains ; le triomphe de Nabucco créé à la Scala le 9 mars 1842 marque le début d’une carrière longue de cinquante ans. Exigeant avec ses librettistes, il travaille notamment avec Piave ; la « trilogie verdienne » composée de Rigoletto, Le Trouvère et La Traviata lui assure un succès jms démenti ; sa participation aux mouvements révolutionnaires que connaît l’Italie à cette époque (« Viva V.E.R.D.I. » // Vittorio Emanuele Rè D’Italia).
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3. La Traviata : du fiasco au succès

Lors de son séjour à Paris, Verdi assiste à l’une des représentations de La Dame aux camélias. Il est séduit par ce drame bouleversant (d’autant que certains font le lien avec son histoire personnelle et sa liaison avec la soprano Giuseppina Strepponi, au passé « chargé », difficilement acceptée par son entourage provincial, la société mondaine parisienne qu’il côtoie régulièrement) Lorsque, de retour en Italie, La Fenice de Venise lui commande un opéra, il s’adresse au librettiste Francesco Piave pour l’adaptation de la pièce de Dumas. A contrecœur, Verdi est contraint de transposer l’histoire au XVIIIe siècle (sous le règne de L. XV) et le statut social de l’héroïne, Violetta, est plus flou. Les sentiments et l’intériorité du personnage seuls prédominent. D’abord intitulé Amore e morte, il devient La Traviata signifiant en italien « La dévoyée » (cf. séance sur les personnages féminins).
La première représentation le 6 mars 1853 est un véritable fiasco (probablement en raison des solistes : Fanny Salvani-Donatelli est un peu trop bien portante pour jouer une Violetta se mourant de phtisie, Lodovico Graziani qui joue Alfredo apparaît dans une méforme évidente et Felice Varesi, le père, se trouve en fin de carrière). Le lendemain, Verdi écrit : « La Traviata, hier, fiasco. Est-ce ma faute ou celle des chanteurs ? Le temps jugera. » Les représentations qui suivent sont plus mitigées, la reprise un an plus tard, connaît un triomphe incontestable.
Retenir : les facteurs qui accompagnent la genèse de La Traviata : l’éclectisme de Verdi, l’influence de l’opéra sémisera, les événements politiques en Italie, son rapport à Paris, sa relation avec G. Strepponi ; la rupture qu’a marquée cet opéra dans l’évolution du genre ; la prédominance des sentiments, de l’humanité, de l’intériorité des personnages.
Problématique de la séquence « parmi les sujet du XIXe siècle qui ont connu le plus grand succès et la plus grande longévité et qui sont sans cesse repris jusqu’à nos jours par le cinéma et la télévision, on compte ‘‘La Dame aux camélias’’, qui est probablement le mythe féminin le plus populaire de l’ère bourgeoise. » (Préface à l’édition GF p.19)
→ La Dame aux camélias entre littérature et opéra, entre réalité et fiction, entre humanité et mythe.
IV. Projection de La Traviata
Pour accompagner la projection de La Traviata, je propose aux élèves un rapide questionnaire (surtout qu’il ne soit pas trop lourd pour leur laisser le plaisir de la découverte, du chant et de la musique) qui servira lors des séances suivantes.

QUESTIONNAIRE Pour chaque acte :
· Décrivez les décors et les costumes ;

· Résumez l’action et donnez un titre ;

· Repérez les personnages et indiquez l’impression, les émotions qu’ils dégagent ;
· Quelles différences avec le roman de Dumas fils avez-vous déjà pu remarquer ?

· Quel air vous a principalement plu ? Pourquoi ?
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ANNEXE de la séance 1
A propos de la Dame aux Camélias (pp.497- 498 GF)

La personne qui m'a servi de modèle pour l'héroïne de la Dame aux camélias se nommait Alphonsine Plessis, dont elle avait composé le nom plus euphonique et plus relevé de Marie Duplessis. Elle était grande, très mince, noire de cheveux, rose et blanche de visage. Elle avait la tête petite, de longs yeux d'émail comme une Japonaise, mais vifs et fins, les lèvres du rouge des cerises, les plus belles dents du monde ; on eut dit une figurine de Saxe. En 1844, lorsque je la vis pour la première fois, elle s'épanouissait dans toute son opulence te sa beauté. Elle mourut en 1847, d'une maladie de poitrine, à l'âge de vingt-trois ans.

Elle fut une des dernières et des seules courtisanes qui eurent du cœur. C'est sans doute pour ce motif qu'elle est morte si jeune. Elle ne manquait ni d'esprit, ni de désintéressement. Elle a fini pauvre dans un appartement somptueux, saisi par ses créanciers. Elle possédait une distinction native, s'habillait avec goût, marchait avec grâce, presque avec noblesse. On la prenait quelquefois pour une femme du monde. – Aujourd'hui, on s'y tromperait continuellement. Elle avait été fille de ferme. Théophile Gautier lui consacra quelques lignes d'oraison funèbre, à travers lesquelles on voyait s'évaporer dans le bleu cette aimable petite âme qui devait, comme quelques autres, immortaliser le péché d'amour.

Cependant Marie Duplessis n'a pas eu toutes les aventures pathétiques que je prête à Marguerite Gautier, mais elle ne demandait qu'à les avoir. Si elle n'a rien sacrifié à Armand, c'est qu'Armand ne l'a pas voulu. Elle n'a pu jouer, à son grand regret que le premier et le deuxième acte de la pièce. Elle les recommençait toujours, comme Pénélope, sa toile : seulement c'est le jour que se défaisait ce qu'elle avait commencé la nuit. Elle n'a jamais, non plus, de son vivant, été appelé la Dame aux camélias. Le surnom que j'ai donné à Marguerite est de pure invention. Cependant il est revenu à Marie Duplessis par ricochet, lorsque le roman a paru, un an après sa mort. Si au cimetière Montmartre, vous demandez à voir le tombeau de la Dame aux camélias, le gardien vous conduira à un petit monument carré qui porte sous ces mots : Alphonsine Plessis, une couronne de camélias blancs artificiels, scellée au marbre blanc. Cette tombe a maintenant sa légende. L'art est divin ; il crée ou ressuscite.
� Henry Lyonnet, La Dame aux camélias de Dumas fils, Les grands événements littéraires, Malfère, 1930, p.55


� Les deux anecdotes sont reprises par Henry Lyonnet, ibid. pp. 77-78





